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CHAPITRE IX.

QUEL MOYEN IL Y PEUT AUOIR D’AIDER CES NATIONS
A LEUR SALUT ETERNEL.

OVS auez ouy iufques icy, quel eft le naturel des
v terres de la nouuelle France, & les fagons, arts,
& couftumes principales des habitans. Or
maintenant le tout bien confideré, en fin, ie croy, que
le refultat de toutes les opinions, aduis, experiences,
raifons, & coniectures des Sages ne pourroit eftre
guieres que [9g] ceftui-cy, f¢auoir eft, qu'il n'y a
point d’apparence de iamais pouuoir couertir, ny
aider folidement a falut ces Natids, fi lon ny fonde
vne peuplade Chreftienne, & Catholique, ayant {uffi-
fance de moyens pour viure, & de laquelle toutes ces
contrées dependent, mefmes quand aux prouifions, &
neceflités temporel. Tel eft le refultat, & conclufion
des aduis.
Or comment eft-ce que s’y pourroit dreffer, fournir,
& entretenir cefte colonie, & peuplade? Ce n’eft
point icy le lieu d'en minuter, & articuler les chefs.
Seulement aduertiray-ie, que c’eft vne grande folie &
des petits compagnons, que de s’imaginer des Baron-
nies, & ie ne {¢ay quels grands fiefs, & tenements en
ces terres, pour trois ou quatre mille efcus, par ex-
emple, qu’ils auront a y foncer. Le pis {eroit, quand
[100] cefte folle vanité arriueroit a gens qui fuyent la
ruine de leurs maifons en France: car i tels conuoi-
teux infailliblement aduiendroit, non que, borgnes ils



